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Sous des cieux lointains


C’était un rêve empreint de nostalgie.

Edward contemplait le paysage familier qui s’étendait sous ses yeux, balayant du regard les collines où oscillaient de vertes graminées, le posant sur les bouviers qui jouaient du pipeau au milieu de leurs vaches au pelage soyeux. Au loin, des agriculteurs labouraient leurs champs, balançant leurs houes, tandis que leurs épouses cueillaient les fruits dans les vergers. Sur la route, des enfants faisaient la course au retour de l’école, accompagnés de chiens qui aboyaient en remuant la queue.

L’un d’eux était venu se coller à ses jambes tandis qu’il observait le village, debout sur une colline.

Den.

Edward flatta la tête de l’animal, qui frottait sa truffe sur sa jambe.

Le chien au pelage entièrement noir, à l’exception du museau, du ventre et du bout des pattes blancs, était le compagnon d’enfance de Winry. La main posée sur le crâne du chien avec lequel il avait été élevé depuis tout petit, Edward reporta son attention sur le paysage serein.

Oui, c’est Resembool…

Le vent, le ciel et les arbres, et aussi les gens qui vivaient là, tout ici respirait le calme et la paix.

Loin de l’atmosphère raffinée des cités, il ne s’agissait que d’un hameau au quotidien très banal, où les nouvelles ne parvenaient guère. Mais des liens chaleureux l’unissaient à ce village ; s’il suivait ce chemin, les adultes le salueraient courtoisement, et s’il croisait des gamins de son âge, ceux-ci l’inviteraient à jouer avec eux sans cérémonie.

Apercevant des enfants qui marchaient sur la petite route, il voulut leur adresser la parole.

Mais sa voix refusa d’émettre le moindre son.

Que se passe-t-il ? Pourquoi je…

Oubliant un instant qu’il s’agissait d’un rêve, Edward porta machinalement la main à sa gorge, et réalisa qu’il tenait une torche à la main.

À la place de son bras droit, qui agrippait fermement le flambeau, un automail luisait sourdement, et une prothèse mécanique remplaçait également sa jambe gauche.

Dès qu’il vit le métal et les flammes, une résolution indicible s’empara de son cœur.

Oui. Je vais partir d’ici. J’ai quelque chose à faire, je ne peux pas rester à me la couler douce au village… Ma décision est prise.

Si Resembool affichait une sérénité immuable sous le ciel bleu, Edward, lui, se devait de changer.

Il savait ce qu’il lui restait à faire. Il se retourna.

La maison où il était né, où il avait grandi, se dressait là, avec de chaque côté du porche des fleurs qui fleurissaient chaque année, des fleurs plantées par sa mère.

Des empreintes de pieds sur la façade rappelaient les concours de saut avec ses amis.

Un cheval en fer-blanc trônait à l’intérieur de la maison, jouet qu’Al et lui avaient synthétisé ensemble.

Et sur la table, des graffitis adroits, œuvres de Winry enfant.

Edward mit le feu à la maison, et la regarda s’embraser.

Les livres d’images qu’ils avaient lus et relus, les photos soigneusement encadrées, la balançoire suspendue à un arbre du jardin – tous les souvenirs liés à la maison partaient en fumée.

Dans la chaleur des flammes, il murmura :

— On ne peut plus faire marche arrière…

Réalisant qu’il avait entendu sa propre voix, alors qu’il avait cru prononcer ces paroles en rêve, Edward s’éveilla.

Lorsqu’il ouvrit les yeux, une lumière aveuglante inonda son champ de vision.

— Chauuud…

Edward grimaça et se redressa.

Les rayons du soleil de l’après-midi se déversaient sur son lit, situé près de la fenêtre. Après avoir tendu le bras pour pousser le rideau, Ed se versa un verre d’eau d’un pichet posé sur la table de nuit pour se désaltérer.

— Oooh, je suis mort !

Il se laissa brusquement retomber sur sa couche.

Maintenant que la pièce était plongée dans la pénombre, à l’abri de la lumière qui filtrait par la fenêtre, il allait retrouver un peu de fraîcheur. Pourtant Edward avait les joues toujours en feu, ses cheveux blonds collés à son front trempé de sueur. Tout en les écartant du dos de la main, agacé, il se retourna.

Il savait mieux que quiconque que le soleil n’était pour rien dans la chaleur qui enveloppait son corps brûlant et dans la fatigue qui l’accablait.

— Ouuuh… khof, khof !

Étouffant des deux mains la quinte de toux déchirante qui s’échappait de ses lèvres, Edward lorgna le plafond avec irritation.

Quelques jours plus tôt, il avait pris froid en essuyant une averse.

Tard dans la nuit, son petit frère Alphonse s’était aperçu qu’il avait de la température, et s’il n’avait pas eu la présence d’esprit de demander l’hospitalité dans un village près duquel ils passaient, sans doute serait-il à présent affalé dans un fossé, terrassé par la fièvre.

Alphonse avait emprunté aux villageois une maison vide et des couvertures, préparant promptement un lit dans lequel il avait allongé Edward, incapable de prononcer le moindre mot.

— C’est à cause de toute la fatigue accumulée que tu es tombé malade. Il faut te reposer, et ne pas attendre de te retrouver dans cet état pour ça !

Les remontrances d’Alphonse adressées cette nuit-là, alors qu’il ne pouvait protester, lui revinrent en mémoire.

— De la fatigue… ?

Couché sur le dos, Edward fixait le plafond du regard.

Maintenant qu’Alphonse, parti chercher un médecin, n’était plus là, il se retrouvait seul dans la modeste chambre uniquement meublée du lit étroit, d’une petite table et de chaises.

Une brise fit frémir le rideau et lui rafraîchit le front.

— Déjà un an…, balbutia-t-il tout bas.

Un an qu’ils avaient quitté Resembool. Sans doute était-il naturel de rêver de sa ville natale et de se retrouver à bout de forces.

Edward, à présent âgé de treize ans, avait entamé son voyage un an auparavant.

Ses cheveux blonds tressés dans le dos avaient poussé, et ses yeux de la même nuance dorée laissaient parfois transparaître un regard précocement adulte. Néanmoins, il demeurait un enfant, et son voyage n’avait décidément rien d’une partie de plaisir, tant physiquement que mentalement.

Pourtant, une raison, et une seule, le poussait à poursuivre sa route : retrouver son corps d’origine.

Dans leur désir de revoir leur mère décédée, Edward et Alphonse avaient procédé, quelques années auparavant, à une transmutation humaine, pratique formellement interdite. Hélas, celle-ci avait échoué. Ils n’avaient pu ramener leur mère, et avaient payé cher leur tentative : Edward avait perdu sa jambe gauche, et Alphonse son corps tout entier.

Pour sauver son petit frère, Ed avait alors effectué une nouvelle transmutation et, au prix de son bras droit, réussi à lier l’âme d’Alphonse à une armure qui se trouvait dans la pièce.

En conséquence, des prothèses mécaniques – des automails – remplaçaient le bras et la jambe d’Edward, et Alphonse présentait désormais l’aspect d’une énorme armure couleur acier, rigide, qui rendait difficile d’imaginer qu’il puisse être d’un an le cadet de son frère.

En toute logique, ils n’avaient pas d’autre choix que de vivre ainsi ; pourtant, ils s’étaient promis de retrouver leur corps d’origine.

Edward avait donc décidé de chercher un moyen d’y parvenir en décrochant le titre d’alchimiste d’État, quitte à se faire traiter de chien-chien à la botte de l’armée, afin d’utiliser tant les fonds que les informations qu’il pourrait ainsi obtenir. Alphonse l’accompagnait dans l’aventure, et depuis, ils avaient voyagé sans relâche, ayant abandonné leur ville natale.

À force de bourlinguer de la sorte durant un an, son corps et son esprit frôlaient l’épuisement. Rien d’étonnant donc à ce qu’il se soit effondré après avoir stoïquement enduré la pluie.

— C’est pourtant pas le moment de roupiller…, marmonna-t-il en s’efforçant de se lever.

Mais ses membres, terrassés par la maladie, pesaient autant que du plomb.

— C’est pas vrai, moi qui voulais reprendre la route au plus vite…

Son incapacité à bouger commençait sérieusement à l’énerver. Son objectif bien défini lui interdisait de rester ainsi prostré.

Alphonse revint au moment précis où, n’y tenant plus, il se mettait à ruer dans ses couvertures.

— Oh ! Moi qui t’avais demandé de m’attendre bien sagement ! s’écria-t-il, stupéfait de découvrir, en ouvrant la porte, son frère en train de gémir et de gigoter comme un beau diable. Aaah ! Et tu as fait tomber tes couvertures par terre !

À la façon dont il ramassait les draps pour refaire le lit et au ton qu’il employait, Alphonse semblait décidément l’aîné. Au premier abord, il apparaissait comme une terrifiante armure, mais celle-ci renfermait en réalité un garçon au caractère facile et dévoué. De son côté, Edward, bien que doté du talent naturel et de la force de concentration nécessaires pour obtenir le titre d’alchimiste d’État à douze ans à peine, préférait fondamentalement l’action à la réflexion. Une fois sa décision prise, il n’hésitait pas à la mettre en application immédiatement.

— Al, on s’en va.

— Pardon ?

— Je me sens très bien. On va vite traverser ces montagnes pour gagner une grande ville. Il nous faut des infos sur la pierre philosophale.

Ils cherchaient effectivement la pierre, qui possédait la capacité d’amplifier les pouvoirs des alchimistes.

Sans cette matière permettant de dépasser le principe de l’échange équivalent et celui de la conservation des masses, lois fondamentales de l’alchimie, la transmutation humaine se révélait impossible ; mais cet élément leur donnait de l’espoir.

Cependant, à ce jour, personne n’avait possédé cette pierre. Elle restait une entité chimérique, dont l’existence même restait improuvée. Obtenir des indices n’étant pas chose aisée, les frères Elric allaient par monts et par vaux, visitaient de grandes villes, franchissaient parfois des montagnes pour parcourir les contrées les plus reculées, toujours en quête d’informations sur la fameuse et précieuse pierre philosophale.

Maintenant qu’ils avaient décidé de procéder à une recherche minutieuse, il leur fallait se hâter vers les régions qu’ils n’avaient encore jamais explorées.

Mais Alphonse retint son frère alors qu’il n’était qu’à moitié levé.

— Tu as encore de la fièvre, Ed. On ne peut pas reprendre la route.

Il vida dans une bassine l’eau restée dans le broc, puis humecta une serviette pliée.

— Je suis allé chez le médecin pour lui demander de passer t’ausculter. Dors, en attendant.

— Tu as trouvé un médecin ?

Edward affichait une expression légèrement contrariée.

Alphonse s’était lancé à la recherche d’un hôpital, mais comme ils se trouvaient bien loin de toute grande ville, Ed avait pensé qu’il reviendrait bredouille.

Si on l’examinait, il ne pourrait pas dissimuler sa fièvre, et on risquait de lui interdire de se lever jusqu’à guérison complète. Vu qu’il voulait repartir au plus vite, il lui fallait fuir le médecin comme la peste.

Comme s’il avait lu dans ses pensées, Alphonse lui cloua le bec :

— Tu vas te laisser examiner bien gentiment. Ça m’inquiète de te voir aussi fiévreux, toi qui es toujours en si bonne santé. Comment on va faire, si tu tombes gravement malade ?

Mortifié de causer du souci à son petit frère, Edward s’enferma dans le silence. Alphonse lui appliqua délicatement la serviette sur le front.

— Quand j’ai expliqué la situation au docteur à la clinique, il m’a rassuré en disant que c’était sans doute une grippe. Mais nous ne reprendrons notre voyage que lorsque tu seras totalement rétabli. Je t’ai trouvé un bon médecin. Comme il est débordé et qu’il ne peut pas quitter son cabinet, il m’a assuré que son assistant allait apporter des médicaments et procéder à la consultation à sa place.

— Donc, dès qu’il m’a ausculté et filé les médicaments, on dégage. D’accord ?

La proposition, qui se voulait un bon compromis, fut rejetée instantanément.

— Non !

— Mais puisque je te dis que je ne vais pas si mal ! On n’a pas le temps de dormir ! s’insurgea Ed en envoyant rageusement voler ses couvertures. Je guérirai en me reposant dans le train ! Si ça se trouve, un indice va nous passer sous le nez pendant qu’on traîne ici ! Regarde, je suis en pleine forme !

— Ta langue tient la grande forme, oui. Mais pour la fièvre… ah, voilà !

— Qu’est-ce que ça peut faire, un peu de f… Humpf !

Un thermomètre était venu se ficher dans la bouche d’Edward pendant qu’il se débattait pour se lever.

— Allez, tiens-toi tranquille ! On m’a demandé de prendre ta température. On me l’a juste prêté, il ne faut pas le casser.

Edward, d’ordinaire si agile, se trouvait naturellement ralenti par la fièvre. Alphonse le recoucha sans peine dans son lit, et bientôt une voix s’éleva derrière la porte.

— C’est ici qu’il y a un malade ? Je viens pour la visite !

— Oh, on dirait que l’assistant est arrivé !

Derrière Alphonse, qui s’était levé d’un bond, Edward boudait.

— Peuh ! Dans ce cas, je vais faire croire au docteur que je suis guéri, comme ça on pourra partir d’ici…

Bien qu’il fût reconnaissant à Alphonse de sa prévenance, l’impatience nichée dans son cœur lui dictait de recouvrer au plus vite son corps d’origine.

Le thermomètre fiché dans sa bouche indiquait déjà 37,6 °C. Il n’allait de toute évidence pas tarder à dépasser les 38 °C. Edward se dépêcha d’aspirer l’eau qui restait dans son verre, puis reprit le thermomètre.

— 37,6 °C… Bien. Si c’est trop bas, ils risquent d’avoir des soupçons.

Ed eut juste le temps de vérifier que le mercure avait cessé de monter, et de s’autoriser un sourire malicieux, avant qu’Alphonse se retourne vers lui.

— Oh, Ed, le thermomètre…

— Tiens, voilà…

Edward extirpa l’instrument de sa bouche avec le plus grand naturel et le posa sur la table.

— Parfait. Nous allons pouvoir le montrer au docteur.

Alphonse, complètement inconscient de la rouerie de son frère, se dirigea vers la porte.

— Ohé ! Je vous dis que je viens pour la consultation. Il y a quelqu’un ?

— Dé… désolé ! Je vous ouvre tout de suite !

Comme le médecin rencontré à l’hôpital était un aimable vieillard, Alphonse s’était attendu à retrouver sa gentillesse chez son assistant. Mais à l’entendre tambouriner à la porte, il paraissait bien différent. Il se précipita pour ouvrir.

— Je suis vraiment navré de… hein ?

Certes, il semblait à Alphonse que celui qui frappait avec impatience avait la voix d’un homme plutôt jeune. Néanmoins, la personne sur laquelle il baissait à présent les yeux n’était même pas un jeune homme, mais bien un petit garçon.

Il le fixait de ses grands yeux en amande, d’un brun foncé, sous de courts cheveux châtains légèrement ondulés. Ses membres fins dépassaient d’un pantalon coupé aux genoux, de couleur crème, et d’une chemise noire : il ressemblait en tout point à un galopin habitué à courir la campagne.

Son visage, criblé de taches de rousseur, affichait une expression stupéfaite.

— Tu… !

La surprise du garçonnet différait clairement de celle ressentie par ceux qui se retrouvaient pour la première fois en face d’Alphonse, le colosse.

Et Alphonse ne devait pas non plus sa surprise au fait de découvrir que l’assistant du médecin n’était qu’un enfant trop jeune pour sembler mériter ce titre.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

Se demandant combien de temps son frère comptait rester figé sur le seuil, Edward avait tendu le cou, et l’instant d’après s’immobilisait, stupéfait.

— Aaaaah !

Leurs regards se croisèrent et, quelques secondes plus tard, leurs noms à tous les trois fusaient à travers la pièce :

— Pitt !!

— Edward ? Alphonse ?!

— Ouah ! Pitt, c’est bien toi !

Pitt Renbeck, qui se tenait sur le seuil, était né à Resembool, tout comme les frères Elric. Il portait à présent des lunettes, mais ses yeux et son sourire effronté, eux, n’avaient pas changé.

— Ah ben alors, ça faisait un bail ! Qu’est-ce que vous fichez ici ?!

Un sourire radieux aux lèvres, Pitt s’approcha du lit d’Edward.

— C’est plutôt à nous de nous étonner de te trouver là !

Ed souleva tant bien que mal son corps engourdi hors du lit pour aller à la rencontre de son ami d’enfance.

Tous les deux du même âge, ils avaient souvent fait les quatre cents coups ensemble. Chacun invitait l’autre en toute circonstance et ils ne passaient pas un jour sans se voir.

Très semblables dans leurs façons de penser et d’agir, ils présentaient également des points communs par leur situation familiale : le père d’Edward avait quitté la maison quand le garçon était tout petit, tandis que le père de Pitt désertait son foyer toute l’année à cause de son travail. La différence résidait dans l’admiration que nourrissait Pitt pour son père, un médecin qui parcourait les régions reculées, tandis qu’Edward haïssait le sien.

Tous deux, qui s’efforçaient de soutenir leurs mères pour compenser inconsciemment l’absence du père, se distinguaient surtout des autres enfants par leur indépendance et leur hardiesse.

Pour autant, ils restaient des enfants. Leur émancipation cédait souvent la place à la témérité ou à une bravoure irréfléchie qui les poussaient à vouloir tout faire par eux-mêmes. Il leur arrivait de se blesser en essayant de se construire une base secrète dans un arbre, ou en sautant dans un canal sous prétexte d’aider à le réparer, quitte à ne pouvoir s’extirper ensuite du bourbier, plongeant ainsi leurs mères dans l’angoisse.

Ces espiègleries avaient tout naturellement fait de Pitt et d’Edward les chefs de bande des gamins du village.

Ces retrouvailles les jetèrent dans les bras l’un de l’autre, fous de joie.

— La dernière fois qu’on s’est vus, c’était il y a à peu près un an ?

— Un peu avant qu’on quitte Resembool.

— Oh ! là, là ! Je me suis tellement tracassé à ton sujet !

— Moi aussi, tu sais, je me suis drôlement inquiété !

Edward et Pitt s’entreregardaient, tout sourires.

— Sérieux, je me suis fait du souci…

— Pareil, pareil…

Leurs bras, que l’on se serait attendu à voir s’étreindre mutuellement, se tendirent vers le haut, avec une indifférence feinte.

Chacun d’eux posa la paume de sa main sur le sommet de son crâne, les doigts bien à plat, puis la fit glisser à l’horizontale vers la tête de l’autre.

Ils ouvrirent de grands yeux.

— J’ai gagné ! s’écrièrent-ils d’une seule voix.

La seconde d’après, ils se lorgnaient réciproquement.

— N’importe quoi ! C’est moi qui ai gagné ! Je suis le plus grand, ça se voit à l’œil nu !

— Quoi ?! Qu’est-ce que tu racontes ? C’est moi le plus grand, c’est évident ! Tiens !

Edward refit glisser sa main tendue de son crâne à celui de Pitt. Sa paume passa au-dessus de sa tête sans même le frôler.

— Ah, tu vois ! Je suis le plus grand. Ha, ha ! Génial ! Comme je m’étais pas mesuré depuis l’an dernier, ça me tracassait.

Cette fois, c’était au tour de Pitt de passer sa main au-dessus de la tête d’Edward, qui poussait des soupirs de soulagement exagérés.

— Et là, tu as vu ?! C’est moi le plus grand, pas la peine de tricher !

— Kouââââ ?! T’es sur la pointe des pieds, je parie ! C’est toi qui triches ! Sois mignon, et reconnais ta défaite.

— Non, c’est plutôt toi qui devrais t’avouer vaincu bien gentiment, t’as toujours été le plus petit du village !

Oublié la fièvre, oublié la consultation : les deux garçons ne pensaient plus qu’à comparer leur taille, sous l’œil atterré d’Alphonse.

— Et voilà, c’est reparti…

Les similitudes dans leur situation familiale, leurs actes ou leur personnalité ne conduisaient pas forcément Edward et Pitt à bien s’entendre. Se retrouver au cœur de l’attention et de l’admiration des enfants du village avait aussi, d’une certaine façon, fait d’eux des rivaux qui se disputaient en permanence la première place, dans tous les domaines possibles et imaginables de la vie quotidienne.

S’ils agissaient toujours de concert, c’était aussi pour ne pas perdre l’occasion de s’affronter, et leur taille constituait un enjeu capital… qui restait irrésolu à ce jour.

— Tu es plus petit que moi !

— Non, c’est toi le plus petit ! En plus, je suis en pleine croissance en ce moment ! J’ai beaucoup grandi en un an !

— De quoi ? Si t’es en pleine croissance, alors moi aussi, d’abord ! C’est moi le plus grand ! T’as qu’à demander à Alphonse !

— Très bien ! Mesure-nous, Al !

Edward et Pitt se tenaient déjà dos à dos, mais Alphonse refusa tout net le rôle d’arbitre.

— Je vous ai déjà mesurés je ne sais combien de fois, et vous ne vous êtes jamais mis d’accord.

Peu importait son impartialité : si Edward était le plus grand, Pitt se fâchait tout rouge, et si Pitt l’emportait, Ed exigeait que l’on reprenne les mesures.

Alphonse haussa les épaules et ramassa le sac que Pitt avait laissé tomber. On apercevait par l’ouverture un stéthoscope et d’autres instruments médicaux.

— On s’en fiche de ça. Je suis plus surpris que Pitt soit l’assistant du docteur. Tu es venu ausculter Ed ? Tu peux regarder si…

— On s’en fiche ?!

Tous deux fixaient Alphonse d’un air gravement offensé.

— C’est très important pour nous ! Pas vrai, Pitt ?

— Évidemment ! Hein, Edward !

— Il n’y a bien que là-dessus que vous tombez d’accord.

Une fois le sujet de la taille abordé, aucun des deux ne céderait jusqu’à ce qu’ils soient fixés, dans un sens comme dans l’autre. Alphonse se retrouvait donc bien embarrassé, mais Edward et Pitt s’éloignèrent l’un de l’autre.

— Pfff ! Ouais, bon, ça va…

Après avoir rajusté ses lunettes et tiré ses instruments de son sac, Pitt bouscula Edward pour le faire asseoir sur le lit.

Comme s’il prenait soudain conscience de ses responsabilités d’apprenti médecin, il se plaça face à Edward et brandit une tige de métal comportant un miroir à son extrémité et une sorte de spatule pour examiner la gorge.

— Eh ben, te voilà bien sérieux tout d’un coup. T’es vraiment assistant ? Moi qui pensais que tu jouais toujours les généraux en culottes courtes à Resembool… Aïe !

L’instrument s’était plaqué sans ménagement sur la langue d’Edward pendant qu’il exprimait ses doutes.

— Ce serait plutôt à moi de dire ça. Au moment où on te croit devenu alchimiste d’État… pouf ! tu t’en vas on ne sait où. Te connaissant, je te croyais lassé de ce job et rentré au village. Et je te retrouve ici avec un rhume.

— …

Edward n’osa rien rétorquer, parce que Pitt lui fouillait l’intérieur de la bouche.

Comme l’opération pour la pose de son bras et de sa jambe mécaniques et sa rééducation avaient eu lieu au village, les habitants savaient qu’il était équipé d’automails, et qu’Alphonse portait une armure.

Mais nul ne savait qu’une transmutation humaine ratée en était la cause, ni que l’intérieur de l’armure d’Alphonse était vide. Peut-être certains avaient-ils deviné, mais sans émettre le moindre soupçon, et les deux frères n’avaient jamais dévoilé leur terrible secret.

Pressentant peut-être, dans son cœur d’enfant, qu’il ne fallait pas aborder le sujet, Pitt n’avait posé aucune question lors de ses visites, à l’époque. Pour cette raison, il ignorait toujours dans quel but Edward, devenu alchimiste d’État, avait pris la route.

— Ho, ho ! Tu as la gorge très enflée, lança Pitt, qui farfouillait non sans brusquerie. Tu ne dois pas pouvoir bouffer grand-chose, dans ton état ?

Bien que profondément reconnaissant à Pitt de ne pas pousser son interrogatoire plus avant, Ed protesta contre l’examen brutal de son ami d’enfance :

— Cha hait hal ! Haj-y houchehent !

— Je suis plutôt gentil, je trouve. Bon, au tour de ton dos ! Je vais t’ausculter.

Il attrapa Edward par les épaules, le força à pivoter sur lui-même et posa un stéthoscope glacé dans son dos.

— C’est froid, ton truc ! Dis, comment ça se fait que tu assistes un docteur dans un endroit pareil ? Est-ce que ton père a ouvert une clinique ici ?

— Comme si c’était son genre ! Mon père, il continue à se balader à droite et à gauche.

— Alors, tu es venu tout seul étudier dans ce village ? intervint Alphonse. C’est extraordinaire, Pitt. Surtout qu’on te confie même des consultations. Pas vrai, Ed ?

Si Alphonse semblait sincèrement admiratif de l’indépendance que leur camarade avait acquise, Edward était la proie d’états d’âme plus équivoques.

Son ami d’enfance était âgé de treize ans, tout comme lui. Certes, lui-même détenait le titre d’alchimiste d’État, et Winry de son côté aidait sa grand-mère, Pinako, en tant que mécano. Mais si aider à l’entreprise familiale pouvait passer, cela semblait encore bien jeune pour suivre un apprentissage à l’extérieur.

— T’as treize ans, non ? Je suis pas rassuré que ce soit toi qui m’examines.

Après tout, il se bagarrait déjà avec lui bien avant qu’ils n’aient atteint l’âge de raison. L’image qu’il avait gardée de Pitt, celle d’un garnement à la réputation de petit voyou, ne cadrait définitivement pas avec le garçon qui se tenait maintenant devant lui, manipulant stéthoscope et autres instruments avec la dextérité d’un véritable professionnel. L’inquiétude de le voir profiter de sa maladie pour lui placer une prise de catch l’emportait dans son cœur.

Le stéthoscope qui se promenait dans son dos arrêta soudain son mouvement.

— J’ai quatorze ans.

Intrigué par sa voix étrangement joyeuse, Ed se retourna pour voir Pitt pouffer de rire.

— J’ai eu quatorze ans la semaine dernière.

La raison de son éclat de rire devint évidente pour Edward.

— C’est pas vrai ! On est déjà à cette période de l’année ?!

Les deux garçons pouvaient se mesurer sur n’importe quel sujet, mais il était un domaine dans lequel leurs facultés personnelles n’entraient pas en ligne de compte : leur date d’anniversaire. Même si la différence ne représentait que quelques mois, la coutume voulait que Pitt triomphe, sourire moqueur aux lèvres, lorsque Edward se retrouvait ainsi son cadet.

Ils ne s’étaient pas croisés l’année précédente, mais Pitt ne semblait pas avoir oublié ; et ce fut donc d’un ton professoral soigneusement étudié qu’il annonça à un Edward mortifié :

— Toi aussi tu seras un homme un jour, mon enfant.

— … !

Voyant Edward grincer des dents face au sourire malicieux de Pitt, Alphonse demanda :

— Dis, Pitt, combien de temps faudra-t-il pour soigner son rhume ?

Son inquiétude pour l’état de santé de son frère aîné l’emportait sur le plaisir de bavarder avec un ami d’enfance. Pitt retira les embouts du stéthoscope de ses oreilles et lui répondit :

— Eh bien, il vaudrait mieux qu’il reste alité encore deux jours. Ce genre d’affection virale a tendance à empirer quand on force avant d’être rétabli.

— Deux jours ? protesta Edward. Tu plaisantes ! Je vais beaucoup mieux que tu ne le penses.

En réalité, il ressentait une intense fatigue, mais se refusait à le laisser paraître et à se laisser traiter en patient. Déjà passablement excité par les retrouvailles avec Pitt, il s’imaginait pouvoir simuler de la vitalité aux yeux de celui-ci, qui n’était qu’assistant du médecin. Il entreprit donc de démontrer sa vigueur à grand renfort de moulinets des bras sur son lit.

— Regarde un peu ça ! Tu vois bien que je peux partir sur-le-champ !

— Et le voilà qui recommence…, soupira Alphonse, attendant du soutien, l’air gêné. Qu’en penses-tu, Pitt ?

— Tu as pris ta température ? demanda-t-il en remisant son stéthoscope, avant de tendre une main en direction d’Edward. Si elle est en dessous de 37 °C, tu pourras t’en aller.

— Cool ! Tiens, regarde !

Exultant en son for intérieur, Ed posa le thermomètre dans la paume du soignant.

— 37 °C pile. Alors ?

Tout en rangeant ses instruments sur la table, Pitt étudia le thermomètre comme s’il voulait lui faire avouer ses secrets, puis le posa à son tour.

— Hmmm…

— Ben quoi ?… Aïeuh !

L’instant d’après, Edward se retrouvait plaqué sur son lit, la paume de Pitt sur son front.

— Mais qu’est-ce que tu fiches ?!

— J’en étais sûr, tu as de la fièvre ! Tu as trafiqué le thermomètre ! Tu t’es mis de cette eau dans la bouche, c’est ça ?

Pitt s’était emparé du verre où restait un fond d’eau fraîche, avant de le reposer avec vigueur sur la table.

Éclaboussé au visage par les gouttes d’eau soulevées par l’impact, Edward répliqua pour dissimuler son trouble :

— Ça va pas de m’accuser sans preuves comme ça ?

— Tu as mis de l’eau froide sur le thermomètre ! C’est toi-même qui te montrais si fier de m’apprendre comment tricher sur sa température !

— Sérieux ?!

À présent, Ed se rappelait effectivement avoir partagé avec son ami la ruse qu’il avait élaborée. Pitt rangea son thermomètre et pointa son doigt sur lui.

— Peuh ! Je connais bien ta façon de faire. Bon, viens te faire examiner par le docteur demain après-midi. Je t’interdis de quitter le village avant d’être guéri.

Cet ordre implacable choqua le jeune alchimiste.

— Tu rigoles ? T’as pas le droit de me parler sur ce ton !

— Si. Je te guérirai, foi de futur docteur. Considère-moi comme ton médecin traitant, déclara-t-il tout en posant des médicaments sur la table. Bois ceci bien sagement. Cette grippe est vraiment tenace, on a eu beaucoup de rechutes. Elle a cloué pas mal de gens au lit dans la région. Dans la mesure du possible, tu devrais rentrer te reposer à Resembool quand ta fièvre sera retombée.

— Tu veux me renvoyer à la maison pour un rhume ?

À cette réplique quelque peu guindée, une expression railleuse effleura Pitt.

— Ben quoi ? Tu devrais être content, tu auras Winry comme infirmière.

Winry, la petite-fille de la mécanicienne spécialisée dans les automails Pinako Rockbell, et qui comptait bien devenir elle-même mécano, était la conceptrice de ceux d’Edward avec sa grand-mère.
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